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Et, chaque, jour les lettres de la famille se faisaient
plus afectueuses, plus remplies d'effusions maternelles,plus
crucifiantes par conséquent pour le pauvre cœur, énergique
mais sensible, qui en ressentait à la fois toute la tendresse
et toutes les menaces implicites.

Quand Dieu se fût donné pendant plus d'une année le
spectacle des générosités et des souffrances de cette â;me d'é-
lite, iljugea qu'elle était devenue assez supérieure aux bas-
sesses de ce monde, et qu'il était temps de la prendre à lui
dans un dernier et suprême sacrifice.

La maladie vint le frapper et, à travers des phases al-
ternatives d'améliorations et de rechites, que quelques im-
prudences peut-être rendirent soudainement désespérées, elle
[amena aux portes de la mort.

Sa f'oi ne vacilla point, il en rendit extérieurement le
témorgnage ; il accepta, demanda les rites et les sacrements
de la religion à laquelle il avait tout sacrifié. Et sa der-
niè're pensée, sa dernière douleur, fut pour sa mère qui l'at-
tendait là-bas, bien loin, et qui ne se doutait pas !...

Sa dernière parole fut : " Je vois Dieu !"

Et il nous a semblé qu'il était bon
de commémorer, ne fût-ce que par ce
peu de pauvres paroles, le souvenir de
celle (1 me gnrue

Elle a été d'un grand et noble
exemple et demandait d'être proposée
à lestime et à la sympathie de tous ;

ý1 ef/e /e méritai?.
Et en nous efforçant de la faire

connaître et ap-
précier, n ou s

complir une sor-
te de devoir, car
n o us crovions
que Dieu le de-
mandait.
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